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Disparition dun pêcheur





Jérôme Blanboulet se leva très tôt ce dimanche vingt-huit juin 2009 avec le sentiment davoir passé une très mauvaise nuit et même de ne pas avoir passé de nuit du tout.

Il avait la tête lourde et tous les muscles engourdis par les efforts quil avait fournis.

Il avait décidé daller pêcher sur les bords du Rhône afin doublier ses frasques de la veille.

Vers cinq heures il se faufila hors de sa chambre et traversa le salon en chaussettes afin de faire le moins de bruit possible.

Il avait dormi tout habillé, sans défaire le lit, fatigué quil avait été par ses «exploits». Il passa sa main sur ses joues pas rasées. Il pensa quil se raserait le lendemain pour aller à son travail, ce serait bien suffisant. 

Il passa ainsi devant le canapé où dormait sa femme à peine couverte dun drap et ne posa sur elle quun regard chargé dindifférence.

Arrivé dans la cuisine, il ferma précautionneusement la porte, alluma la lumière de la hotte aspirante, celle qui ne diffusait quune faible clarté, et entreprit de se préparer une tasse de café.

Dans le silence de cette fin de nuit, le bruit de leau en ébullition dans la bouilloire électrique résonna dans toute la pièce. Cela lui fit leffet du grondement dune cascade.

Il versa rapidement leau dans une tasse au fond de laquelle il avait déposé un café en poudre bon marché. Il le but sans sucre pour ne pas rajouter le bruit cristallin de la cuillère le mélangeant.

Jérôme Blanboulet déposa sa tasse vide dans lévier, éteignit la lumière et passa directement de la cuisine dans le cellier attenant au garage. 

Celui-ci servait plus de débarras quà accueillir une voiture. Y était entreposé tout ce qui avait été accumulé en une trentaine dannées, objets achetés en double et qui ne serviraient jamais, des meubles démontés, la vaisselle amassée au cours des ans, les outils de jardin qui avaient cessé dêtre utilisés depuis longtemps.

Dans un coin, près de létabli mal rangé, étaient posées trois cannes à pêche usées qui navaient plus servi depuis plusieurs années. 

Jérôme en saisit une au hasard, prit son coffre rigide plein dustensiles de pêche dont il ne savait même plus en quoi cela pouvait être utile.

Il enfila sur ses chaussettes puantes une vieille paire de bottes en plastique et traversa le petit jardinet en friche qui séparait la maison de la rue.

Le soleil sétait chargé de «griller» lherbe qui repousserait dès les premières pluies et ferait du petit jardin une jungle pour les animaux du quartier.

On y devinait quelques rosiers qui, par manque dentretien, étaient retournés à létat sauvage, des massifs de lavande et de romarin aux feuilles séchées et recroquevillées.

Il gagna rapidement sa voiture rangée le long du trottoir et jeta tout son attirail sur le siège arrière. Il sagissait dune vieille Volvo grise, toute cabossée et que la rouille commençait à ronger. Lintérieur ressemblait à un dépotoir, avec ses prospectus qui jonchaient le sol, ses mégots qui débordaient du cendrier et les miettes des nombreux repas pris au Drive du coin.

Après plusieurs essais, il réussit à démarrer, laissant échapper un nuage de fumée grise et se dirigea à travers les rues étroites de la ville endormie vers le château du Roi René. Il avait décidé de ne pas emprunter les grands axes de la ville, beaucoup plus rapides, afin de ne pas être dérangé. Les rues portaient les stigmates de la fête de la Tarasque, qui avait lieu comme tous les ans en cette fin de mois de juin. Les employés communaux allaient bientôt se mettre au travail pour rendre la ville présentable pour la suite des festivités.



En chemin il se repassa, tel un mauvais feuilleton télévisé (et il y en avait un moulon comme laurait dit Mado la Niçoise), la soirée de la veille.

Jérôme avait «traînassé» tout le samedi dans la ville, regardant dun œil blasé les différentes manifestations bruyantes: les terrasses bondées des bars, les défilés costumés et les fanfares. 

Il navait cependant pas voulu rater le «Trophée de la Tarasque» aux arènes municipales. Au milieu de spectateurs excités, il avait assisté froidement aux différentes novilladas, ces corridas pour jeunes toreros. Mais intérieurement, il bouillonnait de voir un jeune novillo se faire étriper par un taurillon auquel il sidentifiait.

Jérôme avait repris ensuite sa déambulation «tarasconnaise», la tête emplie des vociférations des spectateurs saluant chacune des oreilles coupées des taureaux.

Il avait ensuite passé la soirée avec le peu de «copains» quil avait (cest lui qui payait), dans les bars de la ville à faire en sorte que les viticulteurs du coin ne subissent pas trop la crise! 

Il avait très vite atteint un degré dalcoolémie plus quhonorable.

Après avoir été un jeune homme svelte et séduisant, Jérôme Blanboulet avait pris avec le temps, linaction et la boisson, beaucoup dembonpoint avec la ferme intention de ne jamais le rendre. 

Il avait maintenant une cinquantaine dannées et travaillait depuis plus de trente ans dans une usine de Tarascon. Il navait jamais eu lopportunité (ou la capacité) de monter en grade ou de varier les plaisirs dans son emploi.

Cest pourquoi il subissait depuis bien longtemps déjà les sarcasmes de ses supérieurs immédiats.

Alors, pour se sentir «un homme», Jérôme Blanboulet se pintait tous les week-ends, fêtes de la Tarasque ou pas.

Il était petit de taille ce qui narrangeait rien et la prise de kilos superflus le rendait lourd dans sa démarche. 



Lorsquil était rentré chez lui, vers vingt -trois heures ce samedi vingt-sept juin, il savait quil recommencerait. 

Sa femme aussi lavait senti. 

En le voyant pénétrer dans la cuisine, où elle commençait à réchauffer une boîte de cassoulet, elle comprit à sa démarche dours traqué, à son regard fuyant, quelle allait encore déguster.

Lorsque les premiers coups tombèrent, Martine Blanboulet se recroquevilla au pied de la gazinière en se protégeant la tête avec les bras. 

Pour la première fois, par habitude peut-être, elle ne gémit même pas.

Cest ce qui arrêta son mari, déçu par ce manque de réaction et ainsi de ne pas se sentir pour la seconde fois de la journée «un homme, un vrai».



Cest essentiellement en pensant à cet «échec» que Jérôme passa devant le château, emprunta (mais il comptait bien le rendre) le boulevard du Roi René et continua par la route de Vallabrègues. 

Il bifurqua rapidement sur la gauche afin de suivre le chemin parallèle à la route de Vallabrègues et se gara sous un arbre.

Auparavant, il avait lhabitude de pêcher ou plutôt de tremper ses lignes sur la petite plage près du château du Roi René mais celle-ci était fermée actuellement au public en raison de la reconstitution du débarquement en Provence qui devait avoir lieu vers neuf heures.



Il était cinq heures et demie lorsquil descendit le talus dherbes séchées les bras chargés de tout son attirail, avant darriver sur une plage de sable gris.

Sur la route, un couple de joggeurs profitait de la fraîcheur matinale avant les premiers spectacles de ce dimanche pour les fêtes de la Tarasque.



Cest la toute dernière fois que quelquun vit Jérôme Blanboulet.



Le Rhône était calme.



Première enquête



«Je vous en prie, asseyez-vous madame.»

Cest ainsi que le lieutenant Antoine Gallanardi accueillit dans son bureau Martine Blanboulet quun jeune stagiaire avait accompagné jusquà lui. Gallanardi se dit en voyant sa chemise déboutonnée plus que ce que le règlement autorisait, quil allait lui en toucher deux mots après son entretien. Le stagiaire avait expliqué à son supérieur en quelques mots les raisons de la venue de cette femme.

Madame Blanboulet sassit timidement sur le bord de la chaise que lui indiquait le lieutenant. Cétait une petite bonne femme un peu rondouillarde mais dont le visage agréable à regarder en faisait une femme charmante.

Elle était vêtue de vêtements bon marché mais choisis avec goût qui la rendait coquette.

Lorsquelle était entrée dans le bureau, le lieutenant Gallanardi avait tout de suite remarqué les ecchymoses sur son visage mais il décida de débuter son interrogatoire de façon classique.

Quest-ce qui vous fait croire que votre mari a disparu?

Cest la première fois depuis que je le connais que cela se produit. 

Le lieutenant avait dû tendre loreille pour comprendre chacun des mots qui sortaient de la bouche de cette femme.

Depuis samedi soir, je ne lai plus revu, continua-t-elle, et jamais il na manqué à son travail ou découché, alors ce matin, lorsque son patron ma appelée, jai tout de suite pensé à quelque chose de grave. Cest ce qui mamène ici.

Jai trouvé une tasse dans lévier, des objets ont été déplacés dans le garage et sa canne à pêche ny était plus. 

Antoine Gallanardi lavait laissé sexprimer mais il était bien décidé maintenant à aborder les traces de violence qui marquaient son visage. 

Cest lui qui vous a fait ça? dit-il en lui désignant les ecchymoses.

Cette attaque soudaine lui fit monter les larmes aux yeux prouvant ainsi au lieutenant quil avait vu juste. 

Oui monsieur, mais vous savez il est pas méchant. Il travaille dur, il est fatigué et parfois, il semporte. A cause de la fête, il avait un peu trop bu alors samedi soir, en rentrant, ça lui a pris dun coup.

Est-ce-que cest la première fois quil vous battait?

Madame Blanboulet éclata en sanglots et poursuivit:

Non. Elle marqua un temps darrêt avant de poursuivre. Nous avons eu deux enfants, un garçon et une fille. 

Elle lui parla de son fils Marc Blanboulet, laîné, âgé maintenant de vingt-six ans, charcutier dans la région parisienne et de sa fille Marion Gouhenec, vingt-quatre ans, mariée à un breton et installée depuis trois ans dans la région de Rennes.

Depuis quils ont quitté la maison, il y a environ trois ans, mon mari sest mis à boire. Cest aussi à ce moment là quil a commencé à être violent comme si cétait de ma faute. Comme si je navais pas été capable de garder nos enfants à côté de nous. Mais ils sont adultes maintenant…

Le lieutenant ressentit beaucoup de nostalgie dans la façon dont elle avait dit cela. 

Encore une fois, il se trouvait face à une pauvre femme esseulée qui se sentait coupable à la place de son mari. Peut-être que celui-ci avait trop honte de se présenter devant sa femme. Encore que ce genre dindividu pouvait-il ressentir un tel sentiment?

Il termina de prendre la déposition de madame Blanboulet à qui il demanda pour conclure les coordonnées de ses enfants. Il imprima le rapport et le lui tendit:

Merci de relire votre déposition et de signer ici madame.

Pendant quelle parcourait le rapport, Antoine Gallanardi prit contact avec la police municipale de Tarascon avec laquelle il entretenait de bons rapports. 

Il savait que pendant les fêtes de la Tarasque elle était très occupée mais elle avait reçu en renfort des policiers municipaux de Saint-Etienne-du-Grès et de Barbentane. 

Par ailleurs, il savait que le nombre de gendarmes avait été augmenté afin deffectuer des contrôles routiers plus sévères au sortir des bars.

Bonjour ici le lieutenant Gallanardi. Jai ici la femme dun certain Jérôme Blanboulet qui aurait disparu ce week-end. Elle est très inquiète. Il semblerait que ce monsieur soit parti à la pêche et depuis plus de nouvelles, il ne sest pas présenté à son travail. Je vous donne son adresse ainsi que les infos sur son véhicule. Vous pourrez
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